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quitter le port '0't à nous lancer sr la haute mer de la po-
litique; ails nous prouvaient comment notre nationalite
grandira et se fortifiera.puis, expoiée aux vents et alux iiju-
res de la tourmente, qu'a l'ombre d'in gouverncment libéral,
sage et éclairé. qui la protégera et la fera chérir dc plus en
plus ;i à la bonne heure ! Nous pourrions vous ècouter-
M\ais vous venez proposer au peuple l'agitation pour la
nationalité, lui dire que là est son salut, sans lui idire tev
que vous avez pour lui en réserve ; vr.ius voulez qu'il
démolisse lédifice qui 'abraie aujourd'imi sans lui dire
sous quel toit il couchera demain ! croyez-vous que le peu-
pIc n'a pas assez goûlé à lPagitation et à ses elbits désas-
treux par le passé 1 Voulez-vous donc le pousser encore
dans 'abime ? Prenez garde ! la pente est rapide, si vous
persistez à faire de Pagîiatin contre son gré, vous vous per-
dez à jamais ; car vou avez beau lire, dans le moment ac-
tuel, cette agitation serait aussi mail inientionnée. mal diepo-
i&, et h3ineue qu'il soit possible trIéire. Tous les honnétes
gens.en répudieront l'idée comme absurde et dangereuse
au suprême de gré.

Lilrrté pour- tous sera toujours la devise du part libéral
en Canada. Il y a place pour tous ait soleil. Non eu!e-
ment nous ne voulons pas de guerre de races avec les cent
mille hommes du Bas-Ganada. dont .are l ar
inOus ne la voulons pas p!us avec cteux duibut-Canads ou en-
core avec la race anglo-saxonne des Etats-Uns. Nous vou-
lons jouir de nos drois poliiques en commun avec ls popu.
lations de toutes les or iginti(ts qui nous entourent. pu isque h
provitdrnce nous a de!stinés a vivre ensemble sous 1! même

iet. Nous sympathisons avec ceuîx qui pensent comme nou,
et combat:ons contre ceux qui diérent d'avec nous iainsi
instruits par le passè, profitant du présent. nous antendons
l'avernir avec la confiance qui convient à notre positirn.

Reti Candisnne.
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LE MONT RF.AL WITNESS.

Le Wnss, dont la lp'iqu est proverbiale et dont la Io
lérancee l'est pas moins. coIente dans ,a feuile du 17
un artiec éditorial des .IëlJé 8ngcs Rcligireux à propos d'une
résolution passée à Québec par les congrégationabstes qui.
comme nous le disions, veulent convertir les ignaorarts et
supershhicux Canadieus-Français, e. pour rela décrètent
qu'il est urgent de répandre parmi eux de nombreuses bibles
et de les faire instruire par les colporkicrs ! A son ordinai-
re, le Witncss, "à défaut de bons raisonnements, emploie
J'injure à pleines colonnes de journal, et se tert sans pltus
(le façon des ralomnieuseý insinuations si souvent mises
en usage, si souvent réfutées, mais su nîs doute pas assez
encore pour notre imparlial confrère ! Si nous étions con-
vaincu ou si même nous avions lPespérance que l'éditeur
du Witness voudrait une fois dans sa vie se servir de rai-
sonmenrs en place d'injures, et de faits en place de ca-
lmnnies, peut-être entreprendrions-nous de répondre enco-
re une fois aux mille et une erreurs de son ariele. -lais

I:hant par expérience que le Witncss ne veut dans toutes
's discussions de religion que trouver un nouveau prétexte
pur déverser Piinjure,le mépris et la calom'ie sur le cleré
ctholique, nous nonu dpeinserons de répondre à ses ar-
u Lents de nature à lui particuli ère.
Qunnt à son avancé contre les prêtres catholiques à la

lîite St. Charies, nous norons à notre confrère le dét6
q'i 1ut f 'ut ils le telps aux calotonateurs des prêtre¡à a
PitOt St. Chrarles inous le défions de prouver que les pré-
kres aient ja mais voulu faire ot aient jamais t"nté de faire
ds catholirues de ,:ive forc<'. Comme de coutume, ou le

Fi:nes, gardcra le silence, ou il se servira de caloniies ou
bien de- filts.

Le Witness dit plus loin qtue les Canad iens qui abandon-
nett la religion rauholique so voient d(ès lors privés d'em-
ploi et de revenus, et sont obligés de s'en aller dan.
une terre étýrangèrc. Nous ferons retarquer à notre con-
frère à ce sujet une dfférence cui existe entre les conver-
sions que fîont les catholiques et celes que font les protes-
tants. Ceux-ci n'enlèvent aux entholiqu-s que des gens
sans aveu, les cens méprisés ou perdus. (les gens en un
îmot qui forment la partie inftctée du troupeaiu de Jelsuts-
Christ. iais les eatholiqrres, eux, que font ils ? Ils enlé-
vent par la eOnviîetion (ce que les protestants ne font pas)
les hommes les plus remarquab'es pour la science.,la mora-
le et la position sociale parmi nos frfires séparés ; ce sont
des ministres protestants en grand trnrbre. ce sot les dle-
teurs des universités. etc. Mas le rebut des protestants,
les Catholues ti le reçoi vent qle pour en faire dies chré-
tiens cxemplaires et fervent..; nos frères séparés ne peut-
vent pas en dire ariant pour les conversions tquils font.
Voilà donc pourquoi les catholiques qlui se font protestants
cessent quelquefois de trouver de l'emploi parmi les catho-
liqules. C'est parceque ces transfuges, loin de s'amender,
ne se font distingIer que par leur mauvais comportement
Que le Witness nous prouve le contrare. s'Il lui est pos-
sibie.

Le TWitness dit que nos prêtres ont cor.seillé aux catho-
lhques de poursuivre les colportetirs à coup de bâtons et
d'exciter les chions à lenr ioirrsruite. Cet avunó est t rop
calomnieux pour y répondre. C'est de quoi caractériser to,-
tre confrère, qui, sur ce point comme tant dautres, avance
sans preuves et sans raisons.

Qtant à l'ignorance les Canadiens-Français, nors lais-
Fons no're confrère avec, ses idées tontes libérales et toutes
charitables. Car nous renonçous à lui faire com îpreridre ce
que tounte la presse française dît pays n'a cessé <'exposer,
mais qui n'est jarnais assz clair porîr des hommes qui ne
veulent écourter que leurs préjulgés ntitonaux et religieux.
Mais relativement aux surperstit ions des enthorliques, que le
Witness persêvére dans sa doctrine ;elle prouve' sa science
religieuse et ses coinossanrrces en toutes bîratnch es ielle
prouv~e enîcore combien il s'entend en fait des pratiques îles
catholiqrues, puisqu'il appelle re/ir/ues des scapulaires, des
médailles miraculeuses, etc.

Mvalgróè notre boun vouloir, nouns dlevons revenir encore
sur le sutjet de l'ignorance prétenduie des Canuadie-ns-Franî-
çais, à l'occasion îler qruelques anecdotes que raconte le
Witness. Pour en donnrer une idée à nos lecteurs, nous leur
dirons qure le WVit-ness raconte qut'en giénéral les'Canadiens
croient que la France est rtne ville, l'A rugleterre aussi, qure
la Chine est près de la France, et c., etc., etc. D'abord
nous souternons quie tel n'est lias le cas ; les Cana-liens en
gr:ral savent mfieuîx que cela. Bien plius, prenons un

paysan Anglais, Irlandais ou- Frantçais, et mecttons-le en
cpapraison avec utn de nos cîultivateutrs canadiens ; 'tout
homme impartral et juste donnera la préférence à celui-ci,
qui montrera beaucoup pius d'éducation et de connaissant-

nes générales. et qni certainement parlera sa langue beau-
coup plus correctement que les acutres ie Pourront parler
la leit. Dans touis les cas, il est reconnuIr q'il se trouve
cluez tous les petuples un certain nombre l'inidividuis chez
qui Pinteliigence est moins perfectionnée que chez d'aurtresi
et nous sanunnes ceriain que. proportion gardée, le nombre
des individus de cette so-le n'est pas plus considérable
citez les Caradiens que cihez les autres peuples.

Enfi nous terminons en disant à Péditenur dut Witness
qut' lavetir il se souvienne que la vérité doit être le lire-
nier gruide tdu publiciste comme de tours les autres hommes,
et que par conséquent il n'est jamais permis, pour faire tri-
tmplier sa ahnse l'enilover la calomnie contre ses adver-
saires. C'est sans doute ce qui a été souvent redit à no-
ire confrère di t'itness n ais avouons francienent qu'il
n'a guère profité du Ipasse.

A UX 1NTÉRPESSS.
Il est de par le monde certaines gens qui ne peuvent ja

rmais se dépouiller de leurs préjugsés. et qui n'écotitent le plus
souvent, dans leurs actions et dais,leur. diicours, que la voix
de ces mèmes lrjogés. il e est fattres qui toujoturs te
regardent qi'à la posmion oit la condition des mndividun, et les

juzenmt ainsi sans avoirr égard à leurs actes. A toutes ces gens,
et autres sermblables, nous dirons que cerx qun'ils apprécient
et traitntt ainsi pleuvenm, logiqemeit iarlant,avoir grande
considèr.uioin pour eux, ai iporter sur leur compte un jurge-
ient des phs fivorzbles. D'ailleurs, sachant bien que per-

sone nniest et ne fut prophète en son pays, ils doivent se
consoler. si leurs effort, leur zêle etleurs travaux sont mieux
appréciés par dec étrngers cue par lerurs concitoyens. Quant
à nours, v'oi.à tout ce qute ntuts avons à répondre. Que ceux
qui peuvett ici se reconnaître prennent le lotit pour eux
c'est ce que désirent Ceux qu'ils savent si hien apprécipr.
Et si quelque jour, se rappelant ces paroles, ils y réfléchis-
sent un tart soit pet ils verront uou'e linjuistire le icurs pro-
cédés, et sans doute te ranqeront pas ie regretter leurs
actes passés n;mais il sera petttre tun peu tard.

Nours n'ni disons lias davantage. d'abord pareeque cela
sufiti iouir les in1éressés, et ensuite parceque la masse de nos
lecteurs nep ourra iet pre pas être à iéme, par le-milan-
que de donInées, de bien >aisir le sens de ce petit ;rticle.

ASCEMBLIES SECRÈTES.
Les journaux tories île cette ville parlent fortement, depuis

plusieurs jours, d'assemblées sectrtes qu'ils prétendent se tenir
à Montréal, et qu'ils diýent être fanies dans un but de sédi-
tion, etc. Pour notre part, nous tue savens pas absolument
de quelles assemblées veulent parler nos confrères, ntais nous
noirs imaginons bien qu'ils entendent indiquer les asseiblées
pour la colonisation des townships, on bien celles pour le
rappel Le Puntion entre l'Angleterre et l'Irlande. Pour celles-
ci, nouts avons trop bonne opinion de nios concitovens irlan-
dais pour croire à toutes ces clameurs les journaux tories.
Nours sommes certain que, s'ils se décident à faire une dé-
monstration, rls la feront constitutionnellement et sans tuimu!-
te. Nous avons, pour nous alermir dans notre opinion, les
faits et actes de l'Irlande depuis ISO. L'irlande a toujours
protesté. a totujours réclamé des droits ; elle n'a fait là qu'a-
gir dans les limites de la constitution. Les Irlandais du Ca-
nrada ne feront pas autrement ; ils montreront, par leurs actes
constitiionnel, et p'nrifiques, que leurs ennemis politiques
n'ott fait ces jiouirs dernier que continuer la calomnie dont
iis ont st tant île fois tiser à 'égard de lPIrlande. Quart aux
assemblées pounr la colonisation des townships, il est absurde
de les regarder cornme politiques . car il faut bien s'en sou-
venir, l'association. qui a pour objet cette colonisation, est
bsolument en dehirs de la politique, elle n'est et ie seta

jamais un moyen île politique, atm thîre de tours ceux qnui en
'tirt panrtie. C'est ce qui d'a:lleutrs a été bien entendu et
bien compris dès le commencement. Alors pourquoi donc
parler cPassenblées secrétes, d'assemblées le répuitbli'ains,
conm ne le dit le Ti anscript ? lst-ce que le telle, assemtblées
ont lieu à .MontrénI ? Si el est ile cas (ce que nouis ignorons
absoluent), le Transcript devrait, ce nous semble, en sa
qualité d'un les défeinseurrs des droits et des libertés de tois,
signaler publiquement ces réunions, cru nommer les auteurs
et les orateurs, faire coiainre teus les chefs de ces conspira-
ions secrétes, etc. Auttrement, on ne saurait ajouter foi à

ces insinuations ; car si elles sont vraies, il ne doit ias crairn-
Ire de faire cnrrnaitre toute la vérité, et par là mnme de
mettre le public sur ses gardes et le tlire veiller à sa sûretù.

Le Jouri'd de Québec fai-ait allusion ces jours derniers à
certains employés à Qiébec, :Montréal, et ailleurs,qui bien
quie dans des emplois nron politiques (souts le gouvernement),
ont pris sur eux de se mêler des derniùres élections et d'irr-
triguer à qui mieux inetux. Le journal ajoutait qu'il espérait
que la règle suivie à légard le M. Ferres le serait aussi à
lèégadil de ces employés. Pour notre part nous trouvons que
ce ne 'rart là qute justice et que ceux lui ont bien voulu
ainsi s'imtrist'er activement dans la politique ont ainsi Jéclaré
tacitemneni être traités comnmes des employés politiques, et
par coi=éqient étre sujets aux changements de ministères.

DON. - ASSOCIATION DES TOWN SHIPS.

L'Evêqtie de Monitréal, Président de l'Association des
Etablissements Canadiens des Townships, accuse, avec
une vive gratiude, la réception de £20 coutrant, qu'il a plu
à son Ex'ellence lui adre5ser hier, pour aider à l'ouvre des
nissions, dans les nouveaux Townships. Il prie tous les

joturnaux L cette ville de vouloir bien reprodutmire la. présente
accusation d'un îdon si généreux, si propre à faire cornnaitre
au pays les intentiors hienveillintes du représentant de Sa
\lajestê, et à encourager la susdite Association.

NOUVEl .LES D'EUROPE.

PAR LE TELEGRAPHIE
Lru numéro de vendrecdi étant a peine somr qure le télégra-

puhe anunionçait P'arrivée cli Saorah S'andls à Newv-Yorkc, q1ui
apportait îles nouvelles plus récentes 'de 3l jours. Les ré-
volatuions se sucèdent av'ec unc rapidité qure les fila électri-
qnes peuvent s'ouls égaler. Nous allons donner le sommai-
re des bouleversements anti remuuent P'arntien monde.

FRANCE.-La lus grande agitation régnait en France.
Un corps dec tronupes, formué nie Français et de B3elgest habi-
tant Paris, ayant tenté <'entrer en Bielgique pour soulever
le piays, a été repounsé avec unre pierte île 400 hommînes. NI.
Lamartine avtait désaupprotuvé dl'avanuce l'expédition. Les
élections de l'assemublée nationale orut été remuises arr 23
avril, la convention s'assemble le 4. mai. Le journal Laa
Presse s'était forteniuent prononcé -contre le gouvernement
provisonire. Truites les banques ont sunspendit leturs paie-
mrents cen espèce par un décret dJi gouv'ertnmen t provisoire.
Les travailleurs de Lyon et des priacipoulcs villes se sont in-
surgés et emparés dei arsenîaux Le gouvernement français

a fait urne proclamation pour .mainteuir l'ordre. L'ariée et
le peuple s donnentI la min pour rétablir Podre et1 n sè-
curitè. La coiunussion, chargée d Porganisation ] du travail
et présidée par Lotuiîs ilane, a prparé un plan pour tablir
un système dl'indcuistrie nationale. Paris était dans la plus
grande feriientation. C'est le peuple (lui fait la patrouille
dans les riies.

Le gouvernement provisoire fait. de grands préparatifs de
guerre. Des corps de troutpes frmidables se concentraient
à Dijon. On doit établir, dit La pr-esse, trois camiips qui for-
neront' un corps disponible de 100,000 hommes.

. rA.IE.-La Sarmdatige a repoussé les troupes autrichien-
ies. Un gouivernemnctut provistoire a bé installé à Venise et
Niltn,on levait (les troupes à Miln pour combattre les Au-

trichiens. Larmée autrichienne retirée à Lodi. Manitouie
est tombée entre les mains du peuple. Un général aîîrri-
chien a été fiit prisonnier. République proclamée à V -
rone.

. NE. ,-Labdication du roi de Prusse et la proela-
niaition îe la réiurbliqure à B3erlint ne sont pas conifiriées.
Le roi avait consenti à toutes les demandes populaires, on
supposait que la France et la Prtssc se coaliseraieit contre
la Russie. On assure que la Prusse et l'Aintriche ont rendu
leur existenco séparée aux provinces polonaises. Le peuple
avait obligé le roi de faire une nouvelle prtestation dc sa
fidélité à tenir ses engagementis. i/ambassaducilrtr l'A uri-
cie s'est enfui de Rome à la inovelle dut soulèvement tie
Milan. Le roi le Hlanovre avait complété son nuueau ca-
binct et nommé -M. Strove, le plus vieil avocat ie la ré-
forme. Vieile a proclamé la république.

RUssmE.--L îereuir dle Riussic et non pas de Prutsse,
comme on nous a 'ait lire dans le dernier truinéra, dirigeit
des troupes sur la Poiugne et la Turquie. Les cosaques ont
comrmencé leurs excuirsiois. La Pologne est sur le point
le proclamer la république. Il y a beaucoupà 'ex'itation à
Su. Pètersbourg. O1 a tiré îrn couIp de pistolet sur Ptem-
pereur Nicolas. La balle a passé dainsson chapeau.

Des troubles omi éclaté ci Dainemarck. Stockhoin de-
vait proclamer la'république.

On attend avec tiuxiété le prochain vapeur transatlanti-
que, les nous'elles d'ilande préoccupent tous les esprits.On
doit craindre 'it soulèvement général; les clubs se forment
et s'arment, une compagnie de carabiniers était complète-
ilent armée. Les honimues portaient des uniformes cdans
les ruies dle Dublin, on avait projeté de mettre sur pied untre
garde nationale. Les trois inlividts arrêtés pour sédition,

MM. O'Brien, tenghler et vitîhel'a vuient été reconduits
en triomphe jusqu'à leurs demeures. Ils ont dit art peuple
qtu'ils seraient fiers de mourir iour la cause et la délivrance
du pays.

M. G. A' BELCOURT.
Notre estimable comnpatriote, M. G. A. Belcouitrt, est

reparti hier pour ses nissions lointaines. Avant de qîit-
ter encore une fois et peut-être pour toujours sa terre
natale, il a voulu remercier ses amis de totus les états
et le toutes les classes, du bienveillant encouragement
.qu'ils lui ont accordé pour aller continuer ses travauuxu
apostoliques. Nous nous faisons un bonheur d'insérer
dans noire feuîiîll sa lettre de 'rermerciments et d'adieux.

M. Btleourt est diugne et très-digne de la svmpathie
qu'il a trouvée au sein rIe sa patrie. Depuis dix-sept
ans, il se montre le véritable enfant tin sol engraissé
du sang de ses premiers apôtres. Depuis dix-sept ans
qu'il a quitté le Canada pour les satvages cuntrées du

Nord-Ouest, il a dignement représenté la charité et la
piété de ses compatriotes auprès rIes brebis indiennes.
Il s'est fait le frère, le défcnsetrr du Snuvge :il a ha.
bité avec lui sous la tente, il l'ut suivi à la chasse ; il s'est
assis clars ses conseils :il s'est nourric de ses tiets gros-
siers ; il a fumé le calumet avec lui en signiie de frater-
nité et d'amour. Dans un diamètre de cinq cenis lieues,
son nom est connu et chéri parr les infortunés enfants
des forêts de la Rivière Rouge et des vastes déserts qui
se déploient tout autour. M. Belourt a rIdentifié son
existence, son bonheur, avec celui de ses nouveautx frè-
res. Il leur a dévoué son fume ardente, et tout ce qu'elle
peut zoncevoir dIe sacritcespénibles, de dévoûnment

généreux. Au milieu des splendeurs du culte de la ville
le Monttrénil, nous avons vu ses larmes couler, son front

se charger de tristesse, au souvenir de sa modeste cha-

pelle de mission ou de la tente qu'il dresse dans ses
courses pénibles, pour y célébrer les saints mystères.
Il ne pouvait plus supporter une plus longue séparation:
il s'est hâté de s'arracher encore à PalTcçCiuin le ses
amis, à 'amour des lieux qui lui furent et qui lui seront
toujours si chers, pour aller retrouver ses néophytes, et
pour évangéliser ie nouvelles tribus... Partez, géné-
reux missionnaire ; nos vSux, nos synmp»itliies, notre
admiration vous accompagnent.

./lux bienfuiteurs des mni'ssons de l'Ouest.

C'était avec la plus grande répugnance et forcé par
la nécessité que je m'étais décidé à. faire appel à mes
vénérables confrères des cieux diocèses de Québec et
de Montréal ainsi qu'à leurs vertueux paroissiens. Vu
la disette extraordinaire causée par un enchaînement
d'évènements pénibles, je redoutais d'être à charge par
une demande adressée dans de semblables circotstar-
ces.

Mainterant je crois de mon devoir de faire connaître
aux bienfaiteurs de r.os missions, ie mes missions en
particulier depuis 17 ans, et île la missicon de Pimbina
que je vais ouvrir, que je ne connaissais pas encore coin-
bien grand est le zèle d nos compat'rites cathiques

pour le saint îles infidèles, ni combien ils compatissent
à ces quelques misères physiques des missionnitures.
Qu'on est heureux de rencontreri' autant de syrnpathies !
Que ce zèle est bien propre à ranimer le notre h Aussi
est-ce avec joie que je vais m'élancer dIe touit cour
dans les travaux qu'offre ce nuouveaum champ. Je puro-
mets à ltutes ces bonnres fumes quti veulent b)ien mî'en
donnter les rmoyens, cque touts lettrs denuier's seront scu-
prîleusement employés à P'ouvr'e directe du strlnt des
infidèles, Je rentdri comp~te de rues opérations par'mi
les snmbrcrnses et redoutables nartionus qure je vtris nrvoir
le bonheur d'évangéliser par le moyen de vocs nmònes,
et vous saturez le bien qut'elles anuronît produit.

ji y a piarmi Ces peuples udes baurbar'ies de tourte espò
ce ; nota mimenrt, des rîrnions quiî adrenrt le soleil ; <rut
se 'tranchient les chairs d.'urne mnière cui finit f'rîmir,
potur un tirer le sang qut'ellus offrent r ec prél.endu rmaî-
tt'e de la vie.. Pur'mi ces petuples, il y a <les enufits dIe
Canadiens qui furcent tubandornnés par leur's maohteureox
pères che z des peuples barbares ; barbares connnrre eux,

ils adîonrent le soleil comme eux et offi-ent, rJt.lcur exem.
ple, leur satng, originiru'ement ehrétien, leur sang caia.-
dien, à ce Dieu imaginaire ! Je vais m'ellrcer, (je
sens Iule c'est là votre désir le plus i (time,) de metre
fin i ces horreurs, et vous Cn nirez le rnórite, rmes chers
Com patriotes, puisque je n'atirai pu opérer cette grande
couvreT qte par le inoyen ie vostm nuiiénes. 11 y andans
ces prairies, chez ces pcuples belliqueux, d 'imuminenis
dangers à courir ; j'ai vu souvent des ossenents hu.
mluaints mélés aux nossemeits dies bêtes sauxtges. .Pt..
tends tout des siffrages des bonnes funes qui s'intléres-
sent si sincèrement a nos travaux et à la conservation
de nos vies.

La Lrès-ginércuse om-ande de la ville dc Quí.bec,
jointe aux efllrts charitibles de cette ville de Montréal,
une mtC enétat de commencer ; j'ai lieu d'espérer qlrue
les olirrdes des diverses paroisses, lorsqu'elles artrort
(ctérunies, donneront une somme stuflisanrte pour ue
faire rejoindre bientôt palir quelques-uns île ces jeunes Lé..
vites du Scignreuur, dont le zòle se sent etifiarununé et ca.
pable de tout surmonter, qind ils songtienit que tant d 'à-
mes Cherchentit encore h tii ons, dans les i (br'es die in-
fidélité, quel est le maître Ie la vie et quel est 3e secret
de lui plaire, n'épargnant pas méme pour cela leur pro-
pre sng.

Le 15noût, jour du; triomphe de la ière des clhré-
tiens, sera chaque année, pour la Mission dile Pimbira,
un jour solennel, consacré à ofrir air Dieu de charité,
nos veux les plus ardents pour le bonheur et la conser-
vationti des bienfaiteurs de cette mission. J'ose esprérer
que,ce jour-l.protecteurs Ct protégés seront intimement
uinis rl'intent ion.

J'ail'lornneu r d'être, avec une vive reconnaissnce,
Votre très-itunble e très-ob'issant ser viteur,

G. A. BELCOURT, Paust'rrREc.

PETIT GUIDE DU JEUNE NOTAIRE.

Sous ce titre, M.- E. L':uyer,donît le no:n est déjà cou-
nu d tpublic littéraire, vient le publier un lvre dont
l'importance nlous irappe. Nous donnerons ti avis tutu stut-
dieux compilateur de ce recueil. Nous îpeusons qu'il devrait
soummettie son travail à la chambre des notaires qrui, après
l'avoir examinî, le recommanderait à lous ses membres et
l'inposerai comme un livre d'école, comme le viadenecuni
de clbque aspirant. Nous donnons l'idée pourr ce qu'elle
vaut, laissaint aux iîtéressés le Soin de la réaliser. Laissons
parler, at reste, M. L. lui-méme.

M. le rédacteur,
Tel est le titre, peut-êtra un peu prêsomptueux, que j'ai

donné à une compilation(succincto et aussi nette que possible
que j'ai faite de la l Coutume de Paris, " Parfait Notaire "
et duI " Style parfait les Notaires,'' ouvrage précieux et inres-
timable que j'ai dû à l'bligeance d'unru a:uri:lèger et moIesto
résumr des principes île loi les plus indispensables, suivis des
formules les plus et usage et les plus ci pratique, quefai dé-
dié à rues jeunes coifrêres quri sont encore à leurs premiers
pas dons lt carriéra si ardue du notariat. Trop heureux si
je puis leur être utile ! seul niérite que je peux ait'tioiner
de nies études, le mion travail, trop peu important pour aspi-
rer à n titibut ilus élevé.

Si je comprends bien la position atsseuz difficultueuse 'Vron
jeune notaire qui, .on,me moi, ie fait que commencer 2a
pratique, je piik sans amrîour-prlrolrc, préiivoir que mtes notes
seront pour lui dutne utilité prompte et cflicace, tart pour le
raisonnement que pour la r'daction di ses actes. Je roi-
rais bon nombre de jeunes notaires qui, pris à l'improviste,
appelés hors de leur bureau pour la passatin des actes les
pluts simples, se sont trourvs eu peine pour les rédiger, ayantt
ouîbliù surtout les claumses es etincles ei de teriiueur. J'ai (té
momme cru butte à ces lifiu'ltés. et j 'a urrais été hucitreux
alors île possieur ti petit recueil dl'aî'tes-mtrodèles (lii ût èt
mllonr guie infillible. Qulelqueis,et dats le rémêe tems,j'é-
tai.i appelé à donner des avisqu'à tàtons oui d'une îtmaniére peu
s3re,pei précisz; car,dans l'étuie que Porin fit d(e ces gros vo-
lures oùt il faut feuilleter bien( les pages ptur avoir la soluti-
on dt moindre doute, on laise. souvent inaperçues bien des
conraissaices qui nous paraissent d'abor( 'unle ilpîrtnicie
secondaire, mais dont on arrive à mieux jnrger p1lus tard.

Dans le présent ouvrage, je nue suis donun appliqué à Lé-
montrer que telle ou telle chose est, sans eut dorner toutes les
raisons, ni en déduire toutes les conséqueicnces, airu le ie pas
sortir dut cadre que je nue suis tracé.

Je nie suis appliqué surtout à expliquer, autant que je lai
pui, la pliupart des cliau ses de rigueur, fornulées par la loi, de
manière à ce que personne ne les emploie sans eut connattre
le poids, la portée et les résultats. L'habitude île n'étre ique
simpile copiste et tout à la fois plaginire dans le travail pro-
fessionnel a souvent été la source des plus graves inconvé-
nients.

Les formules que j'ai classécs dans ce recueil ne sont, à
propreTIent parler, qu'un c nnvas que chacun pourra ioîdi-
fier ou embellir selon sot goût et sot talem. Je re suis pluIs
attaclié ai fond du droit qu'à l'élégance dt style, moins es-
sentielle pour la rédaction des actes que la coliniaissarce des
prirocipes.

Enfin ce petit volume, si je puis rn'cxprimirer aiiri, ne se-
ra qu'une c/é à la main, au moyen de laquelle chacun pour-
ra puiser Ians le répertoire Jes lois.

Il serait téméraire à moi île risquer les frais nle l'imtipressi-
nu de cet ouvrage, sans avoir consulliu par avance les disposi-

tions le mes jeunes confir'res, sars mu'êtr assurré-. de leur
bienveillance et de leur appui. C'est à eux que je m'ladres-
se en première instance, puisque c'est pour eux que j'ai cru
traîvailler auItat qu'ornt pmu me le permiettre mres titibles cotn-
naissances et iton peu îd'cxerciuco dar.s la plratiqule.

Jo um'arersse encore particrulièremenit arux.lcunes aspirants
à la pratiqueo du notariat. Quandl ils aur'ont feunilleté et re-
feurilloté dle gros voîlrumes, je lerur ofl'rirai rmes nuotes ctormme [un
petit tabca u syrnoptique, anu mtoyeni dliquel ils se rappelleron t
crun tiimioment les parties cusenueles de leurrs lorgutes études.
Cette rêcaupitulatiorn est pilus indîispenssable' quie jiumais,aujour-
d'hrui qut'ils aururnt à subhir run examne nplus rigoutretux q~ue par
le passé, examuern Jont la nécessité se firit sentir de pulus.enr
prluis pîoun'r 'Phouner et la rébabilia tion id(l cet e profession
si inmportautte et mnalhreureusemecnt dlèpréciée pmmn nutons rie-
puns quielqrres années-

Enfir, buien que rnonr oruvralge, vu ir 'x2'duito dle son eanîre,
rue purisse énre îl'Pure granJre urtilité autx anlmeuts praniens, rué-
anroinus considérnt u'ils onut à <enur 'intérêt <le leutrs jeu-

tues confré res, et niu'ils ti nieutt à parniser leurrs efllrt s,j o
tumadresae autssi à euxS aivec conufiante ;ils ount su pîour la

lupaîlnrt se firire turne aisance huioorable et ruiles met à mnn-
mue uic taire île légers sticrifices.

J 'ai P'espouir que l'Penouraugemient qu'on, rme udonnera eni-
coturaugera les autres (i faire, pl us, ré ieille.ra Paupathtic d'utn


